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LOCALISATION D’UN PALAIS ROYAL MÉROVINGIEN DANS L’AISNE :
LA VILLA BRENNACUM 

Frédéric ARMAND ∗

LA VILLA ROYALE MÉROVINGIENNE DANS 
LES TEXTES

L’évêque et chroniqueur Grégoire de Tours 
(† 594) mentionne à plusieurs reprises dans son 
Histoire des Francs la villa Brennacum, résidence de 
plusieurs rois mérovingiens.

Au même titre que les autres villae royales du 
Soissonnais, la villa Brennacum est de fondation 
romaine. Après la déposition de l’empereur 
Romulus Augustule en 476, la villa et tout le 
territoire de Soissons demeurent entre les mains 
du « roi des Romains » Syagrius, avant de tomber 
avec le reste de son royaume au pouvoir du roi 
des Francs, Clovis, vers 486. Son fils Clotaire Ier 
en hérite en 511. Lorsque Clotaire meurt en 561 
à Compiègne, c’est dans sa résidence royale de 
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Brennacum que se trouvent ses trésors, dont son fils 
Chilpéric tente de s’emparer (Grégoire de Tours, 
IV, 22). Vers 570, son autre fils Sigebert, qui a enlevé 
à Chilpéric Soissons et ses alentours, réside à la villa 
Brennacum (Grégoire de Tours, IV, 46). Chilpéric 
en (re ?) prend possession en 575 et on le voit rendre 
la justice en 578 contre le dissident Dacco (Grégoire 
de Tours, V, 25), puis y réunir durant l’été 580 
un concile pour juger l’évêque Grégoire de Tours 
(Grégoire de Tours, V, 49-50). Cette année-là une 
épidémie de dysenterie frappant la région, son fils 
Dagobert meurt à Brennacum (Grégoire de Tours, 
V, 34), tandis que son autre fils, Clovis, y est envoyé 
peu après par sa marâtre Frédégonde, avec l’espoir 
qu’il y soit contaminé (Grégoire de Tours, V, 39). 

Au VIIIe siècle, le Liber Historiae francorum 
rapporte qu’en 592 la reine Frédégonde y réunit 
l’armée avec laquelle elle repousse les Austrasiens 
qui, traversant la Champagne, envahissent le 
Soissonnais (Liber Historiae francorum, VIIIe siècle, 
c. 36). 

Résumé

Il est généralement convenu de situer à Braine ou à Berny-Rivière (Aisne) la villa royale mérovingienne 
où ont notamment vécu les rois Clotaire Ier et ses fils Sigebert Ier et Chilpéric Ier. Or, il semble que les 
éléments ayant permis cette identification doivent faire l’objet d’une nouvelle étude. À ces deux localités 
s’ajoute le site de Breny qui possède des indices archéologiques et historiques pouvant répondre, dans un 
sens favorable, à une autre localisation.

Abstract

 Scientists generally agree to locate the royal Merovingian  villa - where among others King Clothaire I 
and his sons Sigebert I and Childeric I lived - at Braive or at Berny-Rivière (Aisne). Now, it looks as if the 
data establishing this identification should be revisited. To these two localities a third one should be added 
in the site of Breny which has archaeological and historical evidence likely to point to another location.

Traduction Thérèse Matterne

Zusammenfassung

Es herrscht allgemein Übereinstimmung, die königliche Villa der Merowinger, in der insbesondere 
die Könige Clothar I. und seine Söhne Sigibert I. und Chilperich I. gewohnt haben, in Braine oder Berny-
Rivière (Aisne) anzunehmen. Allerdings scheint es, als ob die Elemente, die diese Zuordnung erlaubt 
haben, neu untersucht werden müssen. Zu diesen beiden Orten gesellt sich der Fundplatz Breny, an dem 
archäologische und historische Hinweise gefunden wurden, die auf einen anderen Standort hindeuten.

Traduction Claudia Böehm
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BRAINE ?

Au XIIIe siècle, lorsque l’auteur des Chroniques de 
Saint-Denis se trouve dans l’obligation de traduire 
en français le nom de Brennacum qu’il trouve dans 
ces vieilles chroniques latines, c’est à Braine (Aisne, 
arrondissement de Soissons, chef-lieu de canton) 
qu’il situe la villa royale mérovingienne, pour la 
seule raison que c’est alors l’unique ville un peu 
connue du Soissonnais ayant un nom ressemblant 
au toponyme latin. Et cette localisation, pourtant 
totalement injustifiée, demeure longtemps admise 
sans discussions. 

En 1719 l’abbé de Longuerue (De Longuerue, 
p. 19) démontre que l’ancien nom de Braine est 
Braina, et donc que cette identification de Brennacum 
avec Braine est totalement erronée.

Tandis que la plupart des historiens continuent 
néanmoins à situer la villa à Braine, d’autres prennent 
acte de ces conclusions rédhibitoires et s’enquièrent 
de retrouver l’emplacement de la villa royale.

En 1748 l’abbé Lebeuf pense pouvoir la situer à 
Bargny (Oise, arrondissement de Senlis, canton de 
Betz), mais l’onomastique s’oppose à cette opinion, 
du reste par ailleurs non justifiée par des arguments 
tangibles.

En 1856, Peigné-Delacourt localise la villa à 
Brétigny (Oise, arrondissement de Compiègne, 
canton de Noyon), en se basant sur un passage 
du moine Aimoin de Fleury dans lequel la villa est 
dénommée Britannicum. Mais, outre qu’Aimoin 
écrivant vers l’an 1000 ne saurait être considéré 
comme une source fiable pour le VIe siècle, on 
observe que celui-ci a tout simplement commis 
une erreur de lecture en recopiant le Liber Historiae 
francorum (Longnon, p. 59)…

Cette même année 1856, Dom Grenier situe la 
villa à Breny (Aisne, arrondissement de Soissons, 
canton d’Oulchy-le-Château), sans toutefois justifier 
cette localisation (Grenier, p. 328, 463).

Toujours en 1856, Prioux tente sans grande 
persuasion de démontrer que le domaine royal 
mérovingien se situait bien à Braine (fig. 2).

BERNY-RIVIERE ?

En 1875, Auguste Longnon passe en revue les 
différentes hypothèses, et conclut pour Berny-
Rivière (Aisne, arrondissement de Soissons, canton 
de Vic-sur-Aisne). Cette localisation est celle admise 
depuis par l’ensemble des historiens, et si nous 
pouvons lire parfois encore de nos jours que la villa 
mérovingienne se situe à Braine, ce n’est que par 
méconnaissance des travaux réalisés sur le sujet.

Longnon justifie son choix tout d’abord en 
suivant les conclusions onomastiques de l’abbé 
de Longuerue, estimant que le nom de Brennacum 
a dû donner en français Brenay ou Bernay. Berny 
est un nom assez proche qui peut tout aussi bien 
convenir. Mais il rapporte surtout qu’en 754 le roi 
Pépin le Bref réunit une assemblée générale de son 
royaume dans la villa publica Bernacum ; qu’en 841, à 
l’occasion de la dédicace de la nouvelle basilique de 
Saint-Médard de Soissons, le roi Charles le Chauve 
fait donation à cette abbaye de la villa appelée 
Bernacha, dénommée dans l’acte villa Berniacum, et 
Berneium dans un acte de confirmation émanant 
quelque temps plus tard de ce même roi. Or, on 
sait que la seigneurie de Berny-Rivière a appartenu 
au couvent de Saint-Médard de Soissons jusqu’à la 
Révolution. La démonstration est sans appel : tous 
ces faits ne concernent qu’une seule et même villa 
et la villa Bernacum de 754 correspond au site de 
Berny-Rivière. Cependant, rien ne prouve, dans la 
démonstration de Longnon, que la villa Bernacum 
citée en 754 soit la même que la villa Brennacum 
mentionnée par Grégoire de Tours de 561 à 580, et 
non pas un autre domaine du fisc royal, quasiment 
homonyme.

Ou bien Breny ?

Un nouvel élément intervient en 1880 avec la 
découverte par l’archéologue Frédéric Moreau d’une 
importante nécropole à 200 mètres du village de 
Breny (Aisne), au lieudit “Le Martois” (fig. 3). Les 
fouilles de 1880 à 1881 puis en 1886 permettent la 
découverte de près de 2 200 tombes attestant une 
occupation continue du site depuis le IIIe siècle 
jusqu’au VIIIe, du Bas-Empire jusqu’à l’époque du 
haut Moyen Âge (Kazanski, p. 13, 51, 63-64, 66).
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Fig. 1 - Une villa mérovingienne (Pentateuque de Tours, VIIe siècle, BN, Paris).

Fig. 2 - Autre type de villa mérovingienne (Pentateuque de 
Tours, VIIe siècle, BN, Paris).
Fig. 3 - Plan des fouilles (Moreau, Journal de fouilles, 
1880-1881 ; Kazanski, p. 14).
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À notre connaissance, cette découverte n’a 
pas conduit Auguste Longnon à revenir sur ses 
conclusions. Il y avait pourtant de nombreuses 
raisons de le faire…

Dès 1883, l’archéologue-historien Millecamps 
propose de justifier l’identification qui avait été celle 
de Dom Grenier trente ans plus tôt, et rappelle que 
le site de Breny a été occupé dès la période romaine, 
et était probablement l’emplacement d’une station 
sur la voie de Soissons à Troyes, voie qui date du 
temps d’Auguste († 14 avant notre ère). 

Il indique par ailleurs que l’église de Breny, dont 
la partie apparente la plus ancienne remonterait à la 
fin du XIe siècle, est placée sous le vocable de saint 
Martin, saint que l’on sait particulièrement cher aux 
souverains mérovingiens. La chape de saint Martin 
est, en effet, la principale enseigne des premiers 
rois Francs, qui lui auraient dédié une église dans 
chacune de leurs résidences, pour y déposer la 
précieuse relique lors de leurs séjours. Mais ce 
dernier argument est assez faible dans la mesure 
justement où le culte de Martin étant l’un des plus 
répandus en Gaule, la dédicace à saint Martin n’est 
pas en soi la preuve de l’existence d’une chapelle 
royale : nous pouvons citer l’église de Saint-Martin 
d’Artonne (Puy-de-Dôme), dédicacée à ce saint 
pour commémorer son passage dans ce village, ou 
encore celle de Saint-Martin-aux-Bois (Oise), fondée 
seulement vers 1080, deux exemples où le vocable 
de Saint-Martin n’est manifestement pas dû à la 
présence d’une villa royale mérovingienne…

Il y a des éléments bien plus probants que 
ceux avancés par Millecamps pour prétendre 
placer à Breny la villa royale de Clotaire et de ses 
descendants.

Tout d’abord, concernant l’onomastique, on doit 
observer que le nom de Breny a tout autant de vrai-
semblance que celui de Berny pour être la forme 
moderne du nom de notre villa. De même, à la fois 
proche de Soissons, d’une forêt et d’un cours d’eau, 
Breny correspond tout à fait à la situation géogra-
phique et topographique que devait nécessairement 
avoir la villa mérovingienne. 

La richesse du mobilier de certaines tombes 
découvertes à Breny prouve que des personnages 
de haut rang (sans qu’il soit néanmoins possible 
de préciser davantage) ont résidé sur le site. Nous 
pensons, notamment, à la tombe 1123 occupée 
par un chef militaire mérovingien, contenant une 
boucle à décor cloisonné, un petit couteau en fer, 
un fauchard en fer, une lance en fer, une épingle en 
bronze (Kazanski, p. 44, 109) ; ou encore à la tombe 
363 : « Au haut et un peu au-dessus de la tête était 
développé un siège pliant en fer, portant les restes 
d’un cordon damasquiné en bronze qui s’enroulait 

tout autour du pliant (fig. 4). Sur la tête même du 
sujet se trouvait une longue épingle à cheveux, en 
argent doré ; au cou, un collier de soixante-quinze 
perles ; à l’un des doigts de la main droite, un 
anneau uni en argent ; vers la ceinture, une burette 
en terre ; aux pieds, l’anse et les trois cercles en fer 
d’un seau de bois (fig. 5) qu’on a pu reconstituer, 
et qui mesure 27 centimètres de largeur sur 30 
centimètres de hauteur » (Millecamps, p. 110-111). 
« Il faut noter la présence de tombes des “guerriers” 
(166, 321, 515, 717, 932, 1123, 1247, 1672, 2026, 
2042) contenant notamment l’équipement militaire 
important (tombes 321, 2026), des monnaies en 
or (321) ou des parures prestigieuses (boucles de 
ceinture à décor cloisonné)(tombes 166, 1123, 1672) 
[…]. Il semble qu’à cette époque [première moitié 
et milieu du VIe siècle] un petit groupe, fortement 
militarisé et en partie d’origine étrangère, essentiel-
lement germanique, s’intègre dans la communauté 
de Breny » (Kazanski, p. 85).

Parallèlement à ces observations sur la richesse 
du mobilier des tombes, il faut observer que 
certaines contiennent des objets de facture inhabi-
tuelle pour la région ou le pays : Millecamps signale 
des poteries (broc, figure 3 planche V ; deux vases, 
planche VI) divergeant selon lui des types consacrés 
de la poterie mérovingienne (Millecamps, 
Fouilles de Breny, p. 110), mais aussi une statuette 
gréco-romaine représentant un berger tenant un 
bouquet de fleur, trouvée dans une tombe franque 
(Millecamps, Fouilles d’Armentières, p. 141-143). 

Moreau note l’existence d’une arme peu 
commune, une « serpe à douille armée d’une hache 
au revers. » (Moreau, p. 631, tombe 1123). 

Kazanski relève des fibules trahissant une 
provenance lointaine : orientale, peut-être d’origine 
wisigothique d’Espagne (tombe 167, Kazanski 
p. 22-23) ; danubienne, lombarde d’avant leur 
migration en Pannonie, datable de 500-550 (tombe 
704, Kazanski p. 22) ; alémanique (tombe 277, 
Kazanski p. 17). Également une plaque boucle, 
peut-être d’origine wisigothique d’Espagne, datable 

Fig. 5 - Le seau de la tombe 363 de Breny (v. 475-530), 
Album Caranda.

Fig. 4 - Le siège pliant de la tombe 363 de Breny (v. 475-
530), Album Caranda.

Fig. 6 - Localisation des diverses hypothèses (d’après Diocèse de Soissons, Noël Le Vacher, 1656, Paris, BNF Richelieu).
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de 490-530 (tombe 955, féminine, Kazanski p. 25) 
et d’autres « méditerranéennes », tombes 630, 859, 
1075, 1122, 1291, 1722, 1782, 1938 (Kazanski, p. 86) ; 
un couteau de type original (tombe gallo-romaine 
1285, Kazanski p. 46) ; une chope de type unique 
dans la région, caractéristique des productions du 
domaine champano-burgonde, datable de 530 à 
590 environ (tombe 900, Kazanski p. 66-67, figures 
p. 155, 239) ; une cruche (tombe 1065, Kazanski 
p. 67, figures p. 157, 240) ; une gourde dont la 
morphologie est similaire à celle des gourdes cham-
penoises, datable de la seconde moitié du VIe siècle 
(tombe 1084, Kazanski p. 67, figures p. 158, 242).

Ne pourrait-on imaginer que ces objets, de 
facture inhabituelle pour la région ou le pays, ont 
pu appartenir à des ambassadeurs venus à Breny 
trouver le roi dans sa résidence ? En tout cas ils 
révèlent que le site est un lieu d’échange avec des 
provinces ou des pays lointains.

En conclusion, même si cette localisation 
favorable et la forte occupation franque ne prouvent 
pas ipso facto qu’une villa royale ait occupé le site de 
Breny, la tentation est grande de voir dans ce village 
le véritable site de la villa Brennacum des premiers 
souverains Mérovingiens (fig. 6).

Et nous pouvons déplorer que seul le cimetière 
ait fait l’objet d’études archéologiques et qu’il n’ait 
pas été entrepris de recherches sur le site du village 
lui-même…

DOCUMENT ANNEXE I

Description de la villa Brennacum par Augustin 
Thierry (Récits des temps mérovingiens, 1840).

« À quelques lieues de Soissons, sur les bords d‘une 
petite rivière, se trouve le village de Braine. C’était au 
sixième siècle une de ces immenses fermes où les rois des 
Franks tenaient leur cour, et qu’ils préféraient aux plus 
belles villes de la Gaule. L’habitation royale n’avait rien 
de l’aspect militaire des châteaux du Moyen Âge ; c’était 
un vaste bâtiment entouré de portiques d’architecture 
romaine, quelquefois construit en bois poli avec soin, et 
orné de sculptures qui ne manquaient pas d’élégance. 
Autour du principal corps de logis se trouvaient disposés 
par ordre les logements des officiers du palais […]. 
D’autres maisons de moindre apparence étaient occupées 
par un grand nombre de familles qui exerçaient, hommes 
et femmes, toutes sortes de métiers, depuis l’orfèvrerie 
et la fabrique des armes jusqu’à l’état de tisserand et de 
corroyeur, depuis la broderie en soie et en or jusqu’à la 
plus grossière préparation de laine et du lin […]. Des 
bâtiments d’exploitation agricole, des haras, des étables, 
des bergeries et des granges, les masures des cultivateurs 
et les cabanes des serfs du domaine complétaient le village 
royal […] » (fig. 7).

DOCUMENT ANNEXE II

Le champ de Bataille de Truccia

On a voulu tirer argument de la prétendue 
proximité de la villa Brennacum avec un site nommé 
Truccia ou Trucciacum. En effet, le Liber Historiae 
francorum, après avoir indiqué  qu’en 592 la reine 
Frédégonde réunit ses troupes à Brinnacum pour 
combattre les Austrasiens, précise que les deux 
armées choisissent d’un commun accord comme 
champ de bataille Truccia dans le Soissonnais (Liber 
Historiae francorum, c. 36). On a cru voir dans cette 
indication un argument supplémentaire pour situer 
ici ou là la villa royale et on a placé ce champ de 
bataille à Droisy ou Trucy (Aisne), localités proches 
de Braine, mais également à Troucey, Troussy, 
Tracy-le-Mont (Oise), Breuil-sur-Aisne, Droissi… 
Sans nous attarder sur ces attributions, de toute 
manière aussi problématiques que celle de la villa 
Brennacum elle-même, il suffit de noter que la valeur 
du témoignage du Liber, écrit trois siècles après les 
faits et fortement imprégné de légendes, est parti-
culièrement sujette à caution, et qu’en outre il n’est 
pas formellement dit que le champ de bataille choisi 
est proche de la villa de la reine de Neustrie…

Fig. 7 - Essai de reconstitution d’une villa mérovingienne (Charles Garnier, Flammarion).
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